
LA MACÉDOINE GRECQUE lit!

elle a naturellem ent subi le m êm e traitem ent que ces deux dernières localités. 
L à  encore, on força les B ulgares à devenir G recs et on proposa aux paysans de 
signer une déclaration attestant qu'ils étaient devenus B ulgares seulement 
quinze ans auparavant et qu 'ils y  avaient été forcés par les com itadjis. On 
détruisit les  livres d ’office slaves ; on ne perm it pas aux membres du clergé 
bulgare d ’adm inistrer les sacrem ents, tant q u ’ils n ’auraient pas été ordonnés 
par les évêques grecs ; on chassa les instituteurs et 011 força les écoliers 
à fréquenter les écoles grecques, sous peine de châtim ents à subir par les 
parents ; on logea les soldats chez les propriétaires bulgares et on fit des 
réquisitions sans donner d’argent ni de récépissés ; on m it à la  tête de l ’adm i­
nistration des andartes, qui m olestèrent par tous les m oyens la popu­
lation bulgare et laissèrent tuer les hommes, vio ler les femmes et brûler 
les m aisons im puném ent. Nous pourrions citer les noms des personnes et des 
villages qui ont souffert. Les v illag es qu ’on mentionne le plus souvent sont 
ceux d ’Em boré, de R ak ita , de B iriatsi, de K ontsi, de D ébretsé, de Paléore, etc.

M algré toutes ces persécutions, on peut dire que, dans la M acédoine grec­
que, le fait seul que la différence ethnique entre les conquérants et les opprimés 
est plus grande que dans la  M acédoine serbe a protégé beaucoup m ieux la  popu­
lation bulgare contre l ’assim ilation. En effet, encore que les vainqueurs se 
soient estim és satisfaits d ’avoir changé les noms et les statistiques, et d ’avoir 
appris aux paysans à dire « bonjour » et « bonsoir » en grec et non en bulgare, 
il n ’v  a rien eu de changé dans la conscience nationale elle-m êm e. E n outre, 
il est encore un obstacle qui gêne l ’assim ilation de l ’élém ent slave par les G recs : 
c ’est la présence de cet élém ent dans le voisinage im médiat. 11 est vrai que. 
dans la  M acédoine serbe, ces mêmes homm es de race slave qui, à côté, s’ap­
pellent encore « B ulgares », sont forcés de se donner pou rpravi serbi, de « vrais 
Serbes ». M ais cela n ’empêche pas que le sentim ent de l 'affinité slave se 
conserve. E t ce sentim ent se traduit chez le Gouvernem ent allié serbe par une 
tendance à vouloir m aintenir et protéger l ’élém ent « slave » en Macédoine 
grecque. Il est intéressant de noter que la  prem ière nouvelle des noyades 
grecques que la Com m ission ait reçue de Salonique lui fut donnée par un 
membre de la nation alliée, qui venait lui-m êm e de prendre ses précautions 
contre la curiosité im portune de la Com m ission, en ce qui concernait ses 
propres rapports avec les « S laves m acédoniens » ... De leur côté, les opprimés 
slaves de la M acédoine grecque sem blent regarder d ’un m eilleur œil les oppres­
seurs de leurs frères de B itolia et d 'O khrida. S i on ne leur perm et pas d ’avoir 
des écoles « bulgares », quelques-uns d'entre eux paraissent prêts à demander 
des écoles « serbes », pourvu q u ’ils puissent conserver leur école « slave ». Et 
la  seule objection que l'a llié  grec présente à l ’allié serbe, c ’est que celui-ci ne 
tolère pas, par réciprocité, les écoles grecques en Macédoine serbe, ou bien


